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L ' A R M É E
...et ses complexes

EPUIS le pronunciamento du 
13 mai 1958, l'arm�e — et plus 
particuli�rement � l'arm�e 

d'Alg�rie � — est devenue un des 
facteurs essentiels de la vie politique 
fran�aise.

Chaque fois que l'on parle de l'arm�e, 
on est tent� d'ajouter qu'il ne saurait �tre 
question d'une g�n�ralisation h�tive et 
malveillante, que � certains �l�ments de 
l'arm�e � ne sont pas toute celle-ci, que 
sur les 400.000 hommes du corps 
exp�ditionnaire, les soldats du contin-
gent sont la majorit�, que les cadres 
d'activ� eux-m�mes ne sont pas tous � � 
mettre dans le m�me sac �.

C'est vrai.
Mais vain.
Car le 13 mai 1958 a montr� ce que 

l'on peut attendre des �l�ments sains de 
l'arm�e. Ils pensent sans doute mieux 
que les autres — mais ce sont les autres 
qui agissent. Et m�me lorsque le 
g�n�ral Salan a fini par se r�soudre � 
accomplir ce saut dans l'ill�galit� qui 
pouvait signifier pour lui le conseil de 
guerre, en signant l'ordre d'occupation 
de la Corse, l'arm�e a maintenu sa coh�-
sion. Elle porte donc, collectivement, la 
responsabilit� du coup de force.

C'est d'ailleurs ce souci de pr�server 
malgr� tout, � tout prix, le mythe de 

l'unit� de l'arm�e qui explique la 
passivit� complice du plus grand 
nombre. Les �l�ments � activistes � de 
l'arm�e l'ont bien compris. Ils savent 
qu'ils ne sont qu'une minorit�, mais que, 
le moment venu, si cette minorit� 
prouve, par son mordant, qu'il faut la 
suivre ou la combattre, elle sera suivie 
— comme au 13 mai.

On ne nous en voudra donc pas 
d'�crire ici � l’arm�e � et m�me 
lorsqu'il ne s'agit que de la minorit� 
agissante du corps des officiers, et � l'arm�e 
d'Alg�rie �, m�me s'il n'est question 
que du noyau activiste qui, � Alger, 
consacre plus de temps � pr�parer de 
futures op�rations en m�tropole qu'� 
courir le djebel.

Cette hantise de voir rompre un jour 
l'unit� de l'arm�e s'explique par un mot 
qui, � force d'avoir �t� galvaud�, a cess� 
d'�tre � la mode et peut, � nouveau, 
retrouver sa signification v�ritable : 
l'arm�e est d�vor�e de complexes.

Le mal a aujourd'hui exactement vingt 
ans : il a pris naissance au printemps 40. 
Il s'est d�velopp� ensuite pendant quatre 
ans, lorsque la certitude du mauvais 
choix, plus encore peut-�tre que la 
mauvaise conscience, s'est peu � peu 
impos�e, m�me aux esprits les plus 
obtus.
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La Lib�ration n'a pas d�livr� l'arm�e 
de ses complexes, bien au contraire. 
Elle a accentu� rancœurs et amertumes, 
en prouvant que les � �migr�s � avaient 
eu raison, et que la canaille avait sauv� 
l'honneur.

Restait, pour se refaire � bon compte 
une virginit�, 1' � Empire �. Ce fut la 
guerre d'Indochine, l'ind�pendance 
rendue au Maroc et � la Tunisie, et, 
aujourd'hui, reconnue aux anciennes 
possessions fran�aises d'Afrique et de 
Madagascar.

Chaque fois, partout, l'arm�e s'est 
engag�e � fond — et, chaque fois, on l'a 
engag�e � faux. Car il est juste de 
reconna�tre la responsabilit� des 
gouvernements, de tous les gouver-
ments successifs qui, faute de pr�c�der 
l'�v�nement, faute de d�finir une 
politique, ont lanc� l'arm�e en fl�che et 
l'ont, ensuite, tant�t d�savou�e, tant�t 
abandonn�e, toujours ridiculis�e.
Aujourd'hui, l'arm�e se raccroche, 
comme un naufrag� � une bou�e, � 
l'Alg�rie. Elle a, pour cela, des raisons 
multiples.

ERTAINES sont peu hono-
rables. Il est impossible de n'en 
point parler; il serait injuste de 

leur attribuer trop d'importance. Nous 
les �voquerons simplement, sans 
insister outre mesure. La d�pr�ciation 
des armements conventionnels, la 
n�cessit� de � repenser � la d�fense 
nationale, voire la � menace � d'un 
d�sarmement, sont autant de risques de 
voir intervenir, � plus ou moins br�ve 
�ch�ance, une r�duction massive des 
effectifs. Cette reconversion implique-
rait, d'un point de vue individuel, 
d'autres reconversions difficiles et 
parfois douloureuses.

Par contre, sur le plan mat�riel, 
l'affaire d'Alg�rie pr�sente quelques 

avantages qui ne sont pas jug�s par tous 
n�gligeables.

En d'autres termes, lorsque l'alter-
native est la suivante : ou la double
solde ou la demi-solde, on comprend 
que certains n'h�sitent pas � choisir.

Esp�rons toutefois que ceux pour qui 
le probl�me se pose en ces termes ne 
sont qu'une minorit�.

D'autres ob�issent � des pr�occu-
pations moins sordides sinon vraiment 
plus d�sint�ress�es, ce sont ceux, et ils 
sont plus nombreux qu'on ne croit, qui 
aiment le m�tier qu'ils ont choisi, et sont 
heureux de la vie qu'ils m�nent en 
Alg�rie. Ce sont ces � centurions � 
r�cemment d�peints dans un livre qui, 
contrairement � ce qu'on pourrait croire, 
a �t� accueilli avec faveur dans les 
popotes : les officiers y sont athl�tiques 
et n�anmoins intelligents, leurs bonnes 
fortunes diverses mais toujours 
agr�ables; on � en bave � tant qu'il 
s'agit de faire � crapahuter les gaziers � 
mais on finit toujours par � coxer les 
viets � et si on a la chance de ne pas 
se faire � d�grouper �, on peut esp�rer 
tirer trois jours au Saint-Georges. C'est 
la belle vie...

Pour beaucoup d'autres, et il serait 
injuste de ne pas le dire, la solde 
compte peu et si la vie qu'ils m�nent en 
Alg�rie leur para�t belle, c'est pour d'au-
tres motifs, ceux-l� plus qu'honorables.

Il s'agit de tous ceux qui sont affect�s 
aux besognes sans gloire du quadrillage, 
qui ne connaissent ni l'exaltation factice 
des op�rations spectaculaires o� l'on 
gagne galons et m�dailles, ni les succ�s 
f�minins des � hommes peints �, mais 
qui se persuadent chaque jour de l'utilit� 
de leur t�che ingrate et de sa noblesse.

Ils prot�gent les vies et les biens de 
colons dont ils supportent mal l'arro-
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gance grossi�re, et qui leur r�p�tent � 
chaque occasion : � Vous ne � les � 
connaissez pas comme nous... ils ne 
comprennent que la trique �.

Ils prot�gent les Musulmans contre les 
exactions du F.L.N. — et contre 
l'avidit� des pieds-noirs.

Ils construisent des routes, des �coles, 
font honn�tement ce qu'ils peuvent, se 
sentent lib�raux en diable parce qu'ils 
ne craignent pas, � la popote, de 
d�fendre l'autod�termination. Ceux-l� 
sont la masse — on pourrait m�me dire 
ceux-l� sont vraiment l'arm�e d'Alg�rie, 
s'ils n'en �taient, en r�alit�, la pi�taille, 
dont d'autres sont pr�ts � exploiter 
habilement les rancœurs, la lassitude... 
les complexes. 

AR il reste � parler des autres.
Ceux qui ne sont ni des t�tes 

br�l�es, ni des boy-scouts, et 
qui pr�parent tranquillement � la suite �.
Non pas celle que De Gaulle nous 
promet, sit�t fini le dernier quart 
d'heure, mais celle � laquelle ils n'ont 
renonc� que tr�s provisoirement, au 
lendemain du 13 mai, lorsque les 
gaullistes les ont � frustr�s � — encore 
un complexe — de leur r�volution.

Les activistes de l'arm�e d'Alg�rie 
sont arriv�s � se forger une doctrine qui 
est l'ahurissante synth�se de th�ories ou 
de dogmes contradictoires, souvent 
assez mal assimil�s.

De Maurras, ils ont d'abord retenu 
cette id�e essentielle : l'opposition du
� pays r�el � au � pays l�gal �. Et, 
s'estimant les meilleurs interpr�tes du
� pays r�el �, ils justifient d'avance leur 
intervention — m�me brutale — dans la 
marche des affaires publiques : ils 
veulent qu'il soit bien dit, une fois pour 
toutes, qu'ils ne font, n’ont fait et ne 

feront jamais � de politique �. Ils se 
contenteront, le moment venu, de faire 
entendre � l'�tat la volont� de la Nation.

A Mao Tse Tung — qui a 
d�finitivement supplant� Clausewitz 
dans l'enseignement militaire sup�rieur 
— ils ont emprunt� les m�thodes de la 
guerre subversive et de l'action 
psychologique (dont les premiers cadres 
ont �t� constitu�s par d'anciens 
prisonniers des � Viets �, pass�s par le 
lavage de cerveaux). Et ils comptent 
s'en servir non pour d�jouer les plans de 
l'adversaire, mais bien pour r�ussir, � 
leur tour, la conqu�te du pouvoir.

Tout en se d�fendant de � faire de la 
politique �, ils sont poursuivis, hant�s 
par une crainte — un complexe : la peur
d'�tre �tiquet�s comme des hommes 
� de droite �. D'o� l'affirmation, � 
propos notamment de la politique 
alg�rienne, d'aspirations lib�rales, 
socialisantes, progressistes.

Enfin, brochant sur le tout, � la fois 
parce que cela correspond � leur 
formation, leur milieu social — et aussi 
parce qu'il faut bien s'appuyer sur une 
force existante, ces officiers proclament 
hautement qu'ils sont les meilleurs 
d�fenseurs de la civilisation chr�tienne 
— entendez du catholicisme romain.

Cet amalgame doctrinal et 
philosophique serait, finalement, assez 
pu�ril et risible si ceux qui l'ont �labor� 
ne disposaient, pour en imposer 
l’adoption au pays, des armes que la
France a confi�es � son arm�e pour 
d'autres t�ches.

Or, r�p�tons-le, bien qu'il ne s'agisse 
que d'une minorit�, cette minorit� est 
capable aujourd'hui, elle le fut il y a 
deux ans, de jeter dans la balance le 
poids de l'arm�e tout enti�re.

Et que l'on ne vienne pas nous dire que 
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De Gaulle, depuis deux ans, a pris 
l'arm�e en mains. Car si lui-m�me —
qui ne p�che jamais par exc�s de 
modestie — a pu sinc�rement le croire, 
il ne lui est plus permis, depuis le 24 

janvier dernier, de conserver sur ce 
point grande illusion.
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